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sentation et aurait concilié pas mal d'exi­
gences. Il aurait eu belle figure sur notre 
table de travail... 

Mais entre les mains des enfants, il n'au­
rait pas été beaucoup plus maniable qu'un 
autre. 

Nous avions voulu faire grancl. Ne v~u­
drait-il pas mieux faire simple, puisqùe la 
simplicité nous a valu · 1es meilleures réus­
sites? 

Pourquoi ne pas envisager plusieul's petits 
dictionnaires très maniables répondant cha­
cun à un besoin ? 

S'agit-il d'orthographe? Eliminons les mots 
l'ares, qui sont incontestablement hors de 
portée de l'enfant ou qui répondent à une 
spécialité technique. Ajoutons les formes ver­
bales invariables, une liste des prénoms, si 
précieuse pour les enfants ... Voilà donc un 
simple carnet grand format d'une trentaine 
de pages au maximum. 

Cherchons-nous le sens d'un mot, · sans 
souci de documentation ? Ici, supprimons 
donc tous les mots très connus que l'enfant 
ne cherchera certainement pas. Supprimorls 
aussi les mots ou les acceptions savantes. 
Conservons précieusement tous les mots tech­
niques, qui peuvent se renconti·er dans des 
pièces documentaires. Et surtout, ne cher­
chons pas à donner des définitions très nuan­
cées et parfaites : cela est inutile. 
-En effet, nous ne connaissons bien un mot 
qu'après l'avoir rencontré plusieurs fois dans 
la vie de contextes différents. Et c'est avant 
tout la vie du langage qui nous donne le 
sens profond d'un mot. 

Bien souvent d'ailleurs l'enfant ne chei·­
ehe pas la signification d'un mot nouveau 
s'il comprend le texte lu ou -la phrase en­

. tendue : il compte justement sur la vie de la 
langue pour apprendre à la connatire. C'est 
-d'ailleurs ainsi que nous apprenons à parler. 

Mais si le mot est nécessaire à la com­
préhension de la phrase, la définition don­
née dans. le dictionnaire doit ê:tre aussi 
simple, aussi facile que possible, même . si elle 
Teste vague et approximative. Il suffit que 
la clé de la signification du texte soit don­
née dans le dictionnaire doit être aussi 
le dictionnaire ce qu'il y cherche et non un 
nouveau mystère. Cela lui évite .de tourner 
en rond d'un mot à l'autre, d'être rebuté à 
juste titre ou de se rabattre sur l'instituteur, 
qui devient en fait le dictionnaire de toute 
la classe. 

Les meilleurs dictionnaires ne sont pas 
œwc qui donnent forcément les çléfi.nitions 
les plus ·obscures et les moins simples. Et 
les définitions les plus simples ne sont pas 
toujours les plus imprécises. 

Mais il faut toujours, pour que le diction­
naire remplisse son but, que la définition 
soit comprise de l'enfant, même si dans cer­
tains cas elle risque de· rester approxima 
tive. 

Le besoin de dictionnaires est de plus en 
plus pressant à mesure que les élèves se li­

. vrent à de vrais travaux et à de vraies lec­
tures, c'est-à-dire à mesure qu 'ils deviennent 
plus actifs. 

Encore faut-il qu'ils soient utilisables. 

Roger LALLEMAND. 

L'enseignement de la morale 
autour des textes libres 
d'élèves dans un C.E.· 2 

d'une grande école urbaine 
Depuis plusieurs années et sitôt après la cor­

rection collective des devoirs donnés la veille, 
ma classe commence chaque matin par , un en .. 
tretien moral centré . sur l'un des textes libres 
de mes gamins et lus par eux au cours de la 
matinée précédente. Nous avons pris pour habi­
tude d'éviter d'accompagner de considération 
morales la lecture de nos textes du jour qui ne 
sont red.ressés que du point de vue syntaxique, 
Ce n'est que le lendemain que l'un ou deux 
d'entre •eux font l'objet de nos entretiens. Voici 
comment nous procédons. L'auteur du récit et 
un m;m~re du ~~reau de la coopérative sont 
appeles a mes cotes au bureau. Une conversa­
tion s'engag!' pour faire d'abord préciser au 
premier les circonstances de l'action répréhensi-

. ble ou louable dont il a été l'auteur ou le té­
moin. Lorsqu'il s'agit d'une faute, et candide­
ment avouée, l'enfant est invité à expliquer en 
quoi réside la faute. Bien souvent, surout quand 
il est jeune, il en donne une explication fort 
amusante qui prouve toute sa candeur. · La 
classe ou le maître mettent alors les choses au 
point et le coupable ne repart à sa place qu'a­
pr_ès avoir énoncé une promesse de ne plus re­
faire cette fau~e . ou répété une règle de bonne 
~onduite.Quand il s'agit d'une action louable, le 
Jugement appartient au membre du bureau de 
la coopérative qui formule, au nom de la classe 
qu'il représente, louanges ~t félicitations . 

Et la classe démarre, rattachée ainsi à notre . 
travail de la veille dans une atmosphère de par­
don de fautes avouées, de promesses de bien 
faire ou d'approbations chaleureuses. · 

Je. n'ai pas gardé, et c'est bien dommage, l~s 
orlgm~ux de ces. textes qui ont servi de sup­
por~s a ces entret~ens moraux quoique les ayant 
no~es c~aque soir sur mon cahier-journal de 
preparatJon . Je compte bien, au cours de l'une 
des années prochaines, recueillir ces précieux 
documents et les accompagner de ces vivantes 
leç~ns de lan~a_ge, de haute portée éducative 
9u ils ont mot!vei;s: Nous aurons là une preuve 
eclatante de 1 eff1c1ence des techniques Freinet 
en vue d? ~e.dressement de l'élément particuliè­
rement d1ff1c1le de nos quartiers urbains. 

, Aux maîtres lecteurs de notre ~evue et . qui 
eprouvent des difficµltés p~ur trouver des thè-
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mes moraux capables de fai"re vibrer vraiment 
leur~ élèves , je conseille vivement cette prati­
que. Elle leur procurera avec moins . de peine 
que pour le calcul ou le vocabulaire autour des 
textes dont je les ai déjà entretenus, des joies 
_profondes, cari ls apprendront à faire confiance 
à leurs élèves qui se confieront candidement à 
eux et les étonneront même par certaines de 
leurs confessions. 

Je n'ai donc pas sous les yeux l'ensemble des 
thèmes moraux iraités cette anpée,mais je viens 
de relire notre d~rnier « Babillards » dont tous 
les textes, par 4n -heureux hasard, jusques et 
y comprjs les relations collectives de notre sor­
tie de plein air et de notre façon de travailler, 
le compte de notre coopérative, les remercie­
ments adressés à nos généreux donateurs et 
abonnés, ainsi qu~ les vœux de bonnès vacan­
ces à nos aorrespondants, ont fait !'objet de 
quelques réflexions éducatives. ' 

Une analyse même rapide de ces textes don­
nerait à -elle seule une idée du contenu de nos 
leçons de morale mais il serait bon de déve­
lopper d'abord quelques considérations sur 
l'esprit même de nos techniques car, pour nous, 
adoptes de Freinet, les . leçons de morale ·les 
plus vivantes qui soient ne sont rien auprès de 
l'action elle-même. Le fait de confier à des 
enfants de 8 à 10 ou 12 ans un matériel payé 
souvent par le maître, de leur faire gérer eux­
mêmes leur coopérative, de leur laisser et à eux 
seuls le choix du texte du jour démocratiqué­
ment élu, de !es. faire, juges de leurs · actes, 
voilà ce qui, d'après nous, change radicalement 
l'esprit d'une classe et conditionne essentielle­
ment son redressement. Ce sont nos classes ani­
mées par nos techniques qui, tout en respec­
tant la personnalité enfantine, développent en 
elle le goût d es initiatives et le sens des respon­
sabilités, préparent le plus efficacement ces 
futurs citoyens de nos lib_res démocraties, 

Nous voyons donc que ' les techniques Frei­
net sont. tout autre chose qu'un petit jeu d'im­
primerie que détracteurs ou sceptiques plus ou 
moins hautains, veulent y voir. Il ne s'agit au­
cunement pour nous d'user d'un matériel d'im­
primerie patiemment adapté à nos enfants pour 
leur faire imprimer des bulletins d'absence ou 
des textes de récitations au cours de ces heu­
.-es d'activités dirigées qu'à la rigueur, pen­
sent ces collègues, o;., peut gâcher. Pour eux, 
en effet, nous perdons notre temps et ,nous 
grossissons chaque jour l'armée des analpha­
bètes. 

Oh 1 non ! Par l'imprimerie, Freinet trans­
forme radicalement l'esprit d'une classe. A 
l'atmosphère de contrainte et de compétition, 
il substitue l'esprit de coopération, Le journal 
scolaire, dont cette petite machine permet le 
tirage et la diffusion, est le fruit d'une colla­
boration fe,,.vente de tous, élèves et maître. Il 
est échangé avec ceux d'une trentaine d'écoles 
tant algériennes que métropolitaines qui nous 
font profiter de leurs travaux comme nous les 

faisons profiter des nôtres. Tous ces textes, 
toutes ces études publiés dans ces journaux sco­
laires, permettent aux écoliers d'une même 
localité, d'un même pays ou de pays différents, 
de mieux se · connaître et, partant, de mieux 
s'aimer. Par ce journal, l'enfant se sit4e donc 
dans le monde enfantin de ces correspondants, 
se lance dans la ronde des écoliers du monde 
et apprend à leur contact la loi' humaine de 
travail et d'amour. Telle est ~a portée éducative 
essentielle de nos techniques. 

Je ne veux pas davantage allonger cet article 
bien que ' le sujet soit à peine effleuré. J'espère 
bien que d 'autres camarades aussi ont leur 
mot à dire sur ce thème. Voici, pour terminer, 
la rapide analyse des leçons craitées au cours 
de ces dernières semaines, et toutes centrées 
sur les textés publiés dans notre dernier Ba­
billards cistéens : • 

Le bateau. Apprenons à demander poliment 
la permission de visiter ce bateau noir « pour 
voir si c'est grand ». 
· Le petit gourmand : La confiture n'a pas 
été faite uniquement pour le petit ventre de 
David , mais pour toute la famille, Apprenons 
à penser aux autres. 

La maladie de mon père : maladie suivie du 
décès du père. Rôle des aînés pour alléger l'é­
crasante tâche de la maman veuve qui ne 
jouira d'aucune retraite ni d'aucun secours 
quelconque. 

Tempête dehors, fumée en classe, La con­
cierge se donne bien de la peine pour nous. 
Manifestons-lui notre reconnaissance en gardant 
notre classe. propre. · 

La chatte et le cheval : Le petit Lormand 
avait · soutenu jusqu'au bout qu'il avait lancé 
sa chatte sur le cheval parce que ce dernier 
voulait lancer à Lormand une ruade. Scepti­
disme de la classe e t du maître . 

Notre sortie du 3 mar~ : Chacune de nos sor­
ties fait toujours l'objet d'une critique de la 
conduite de certains élèves difficiles qui se 
font gronder pour leur désobéissance. 
1 Le baptême de mon petit neveu : Gentille<1se 

du parrain qui offre au petit filleul robe de 
soie et bague en or. 

Zorro perd son jouet 
ces coups de revolver ? 
voir ? 

Ai~ez-vous vraiment 
Aimeriez-vous en rece-

Les olives : La maman marchande parce 
qu'elle est économe. La famille est nombreuse 
et il lui faut « joindre les deux bouts ,, . 

Les gateaux de Pourim : Pensons à toute la 
peine q1,1e se donnent nos mamans pour pro­
curer ces joies à toute la famille 

Le soir de /~ fête de Pourim ; Ce papa qui 
ne veut pas faire pleurer son fils le soir de la 
fête est un bon papa. 

Un rêve : Amour du papa Tarzan pour son 
fils Boy. Au péril de sa vie, il bondit sur le 
crocodile qui allait dévorer son enfant. 

L'avion en papier : « Je ne vous défends 
pas de jouer avec vos avions, mais gare aux 
papiers dans la classe et dans la cour. » 
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Lunettes cassées : Ne jouons pas a vec bru­
talité dans la cour. Laissons nos lunettes en 
classe pendant la récréation . 

• •• 
Tels . sont, chers camarades, succinctement 

résumés, les thèmes de nos derniers entretiens 
moraux. lis sont, comme vous le voyez, intime­
ment liés à la vie même de nos enfants. Tentez 
donc un essai, entrez avec nous dans cette 
ronde des éducateurs de la C.E.L. et, tous en­
semble, nous briserons « la lourde coque sco­
lastique " pour marcher à la conquête de la 
vie. 

SEBBAH. 

Notre camarade METAÙT (de S.-et-0.) de­
mande " Est-ce que l' élevage des souris 
blanches est réellement rémunérateur ? Y a-t-il 
des camarades qui pourraient m<Z signaler des 
débouchés ? " · 

Réponse : Notre camarade FRANÇOIS, de Ha­
trize )M.-et-Mlle) vient d e me dire à Nancy 
que, d'après l' expérience qu'il a faite, cet éle­
vage est même très rémunérateur . Les souris 
se reproduisent, paraît-il, très rapidement. Leur 
alimentation ne coûte à peu près rien. Les en­
fants s'intéressent beaucoup à leur élevage et 
la vente des souris et rémunératrice. Il a seu­
lement l 'impression · que . les coopératives sco­
laires qui élèvent ainsi des souris blanches sont 
victimes d ' une exploitation plus ou moins in­
·tense de la part des firmes plus ou moins 1 

camouflées qui servent d'intermédiaires. Il se­
rait peut-être intéres3ant q'ue les camarades 
étudient non seulement l'élevage mais l'utilisa­
tion de ces souris blanches opur voir s' il n'y 
aurait pas opssibilité d'éliminer les intermédiai­
res et de livrer peut-être directement les souns 
blanches aux organismes scientifiques ou autres 
qui utilisent ces animaùx. 

B.E.N.P. à paraître en 1950-51 : 
Nos techniques au Cours Elémentaire dans 

les pays bilingues. - Technique du filicoupeur . 
- Les dits de Mathieu (11). - Nos techni­
ques dans les colonies de vacances. - La part 
du maître et la part de l'enfant. - Echanges 
d'enfants. 

• •• 
B.T. à paraître en septembre-octobre 

(fin de la 2° série) et au cours 
de la prochaine année scolaire 

Alpha, enfant noir . - Annie la parisienne. 
- La vie d'une gare. - Le cidre. - L'éle­
vage. - Les oiseaux. - Dans les mines. -
Histoira des mineurs. - L'Alsace. - Produits 
de la mer. - Coquillages. - Sam,. esclave 
noir, etc .. . 

Une an·née de lecture au C.P. 
L 'heure de la lecture est celle où mes élèves 

sont les plus calmes et confiantes, où le travail 
leur est si naturel qu'elles laissent sans regret 
les jeux et la récréation pour le terminer. 

Les résultats, avec 40 élèves venues de la 
maternelle, sont très différents ; ils s' échelon­
nent : 15 élèves ont appris· à lire t rès vite, 15 
autres touchent presque au but ; elles aiment la 
lecture , demandent des textes, mais ont encore 
besoin de moi pour les déchiffrer. Elles les re­
lisent ensuite, seules, avec ioie, en silence. 
Elles arriveront à la lecture libre au début -de 
l'an prochain . Quelques élèves ont peu d''acquis 
à cause de leurs absences fréquentes ou prolôn­
gées. Deux élèves déficientes n ·ont rien appris. 

Mais s:attacher aux résultats immédiats n'est 
pas dans l'attitude des maîtres qui pratiquent 
cette méthode. Cha.que enfant travaille à son 
rythme et s'élève à son tour . L e maître décou­
vre à J' enfant le sens de J' écriture, l'aide à uti­
liser au plus tôt ce moyen d'expression, et lui 
confie l'imprimerie qui lui facilite l'acquisition 
des s ignes et lui permet des réalisations qu i. 
lenthousiasment. · 

Je no parlerai pas de la technique exposé.,: 
par Freinet et L . Mawet dans les brochures 
E.N.P. J'ai suivi . le plus fidèlement la ligne 
de conduite tracée, pour l'apprentissage de la 
lecture. Je dirai seulement comment je com­
prends et interprète la méthode. Aux cama­
rades qui suivent la même voie de me dire 
si je suis « écartée n. 

La lecture du syllabaire est impersonnelle et 
froide : c'est une question de mémoire. 

La lecture d'un texte libre est affective : les 
mqts qu'il contient sont riches d'émotion et de 
souvenirs. La vie est attachée à leur forme 
graphique. L'obstacle matériel de la décompo­
sition n ·existant pas, le texte devient une évo­
cation et touche J' enfant. Il suit des yeux, avec 
intérêt, ravissement mêm<:.) la lecture faite 
d'abord par le maîir., ou ·un camarade ; des 
mots, des expressions, le frapp ent en son for 
intérieur, il les diffé rencie, sans intervention 
de notre part. li les retrouv.e dans d'autres teoc­
tes , saisit leur sens et leur forme à la fois , en 
prend possession et, un jour, il demande .à lire 
seul à son tour. 

Les textes doivent être nombreux. Je ne 
pense pas que l'enfant les retienne comme 
des clichés . C'est la qualité affective du te~te, 
sa résonance dans la vie psychique de l'enfan t 
qui laide à retenir les formes et à prendre pos­
session de la lecture. 

La décomposition syllabique est nuisible . d'a-
. bord. Elle trouble l'enfant, eri l'obligeant à une 
autre attitude, elle arrête son élan vers la re­
cherche intuitive et la co~préhension et le . 
force à une analyse qui doit lui paraître tout 
d'abord insolite et biza~re. 

Si l'enfant hésite devant un mot ,il parcourt 


